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a, tez à moi, p)etits nfants !

ode s o jeux ont frappé mon oreille,
Et les noirs soucis de ma veille

> eiivolent à vos cris charmants.\enez! vous m'ouvrez la fenêtre
Di soleil et des gais oi'eaux;

Velteds chanter le clairs ruisseaux,
e vois l'hirondelle apparaître.

Suir vos fronts fleurit le prilîtelps;
En vous tout chante et tout rayonne!

Sr moi souffle le vent d'automne,
Portat la neig aux flocons blanes.

Ah! que serait pour nous le monde,
lis vous, anges bénis des cieux ?
e désert, et devant nos yeux,
'obscurité noire et profonde.
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Doux feuilltue le la forêt,
Tout rempli d'air et de huinière,
Avec sa sève printanière,
Pareil à toi, l'Entant paraît!

Les vieux troncs s'effaent dans l'ombre,
Mais la feuille se joue eneor
Au soleil, et son reflet d'or
Vient éclairer notre nuit sombre.

uenez à moi, petits enfiants,
Venez redire à mon oreille
De votre atmosphère vermeille
Les chants d'oiseaux, les cris des vents !

Car, que sont toutes nos sagesses,
Nos raisons, nos livres poudreux,
Près du doux éclat de vos yeux,
Près du baume de vos caresses?

s préfère aux plus beaux cbants,
A l'Art, consolation suprême,
A la Poésie elle-même:
Ils sont morts, vous êtes vivants.
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